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FICHE TECHNIQUE 
 
La santé animale est souvent une contrainte clairement ressentie par les éleveurs pour le 
développement de leur productions. La maîtrise de la lutte contre les grandes épizooties ( 
peste bovine, peste porcine, maladie de Newcastle, brucellose etc…) constitue le premier 
élément de tout processus d’appui au développement de l’élevage. D’énormes sommes 
d’argent et de recherche agronomique sont consacrées à cette lutte.  
 
Par ailleurs, l’élevage des poulets à toute petite échelle dans les villages est « le porte 
monnaie » des paysans mais les services vétérinaires publics ou privés étant très souvent 
inexistants dans les régions éloignées, la maladie de Newcastle ou pseudo peste aviaire fait de 
terribles ravages : Dans certaines régions et à certaines périodes de l’année, les paysans 
peuvent perdre jusqu'à 80 pour cent de leurs poulets.  
 
Dans les villes, la population en constante augmentation, a favorisé l’apparition d’élevages 
intensif de poulets de chair dans des installations quasi industrielles. Les poulets ainsi élevés 
sont très fragiles, n’ayant pas la rusticité des poulets élevés traditionnellement: le maintien de 
leur santé est donc un processus très délicat qui dépend à 90 % du respect minutieux de règles 
d’hygiène très strictes et des spécifications techniques des bâtiments. 
 
 
Peste bovine : PARC ET PACE, deux programmes qui font leurs preuves.  
La peste bovine, maladie contagieuse virale fréquemment mortelle des grands ruminants 
domestiques et sauvages est certainement une des maladies animales les plus graves. En 
l’absence de traitement curatif, seules des mesures de prévention peuvent permettre de la 
contrôler puis de l’éradiquer. Une vaste campagne de vaccination exécutée avant 1976 en 
avait fortement réduit l’incidence en Afrique mais la maladie était restée endémique en 
Afrique de l’est surtout et avait connu des résurgences sévères en Afrique de l’Ouest dés le 
début des années 80.  
 
C’est à ce moment là qu’est née l’idée d’éradiquer la peste bovine par une campagne 
coordonnée à l’échelle africaine : le programme PARC,(Pan African Rinderpest Campaign) 
financé par l’Union Européenne. avait donc été conçu avec cet objectif spécifique mais aussi 
avec celui d’améliorer les services fournis aux éleveurs et de renforcer au niveau continental 
la coordination des actions en matière de santé animale. Aujourd’hui le programme PARC est 
parvenu à éliminer la peste bovine de tous les pays d’Afrique de l’Ouest et centrale. De plus 
dans la plupart des pays participants, des mesures radicales ont été mises en place comme la 
privatisation de la profession vétérinaire ou la création de fonds de développement de 
l’élevage. 
 
Le programme PARC ayant atteint ses objectifs, il a été remplacé par le programme PACE ( 
Pan african Control of Epizooties) dont la stratégie est basée sur « l’épidémio- surveillance » : 
des réseaux nationaux ont été mis en place pour surveiller toute nouvelle flambée potentielle 
de peste bovine mais aussi pour permettre une meilleure connaissance de l’incidence des 
autres épizooties majeures du cheptel. C’est ainsi que non seulement les services étatiques des 
Directions de l’Elevage participent à cette épidémie- vigilance mais également des 
vétérinaires privés.  
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La lutte contre la mouche tsé-tsé  
La mouche tsé-tsé, espèce du genre glossine, se trouve dans toute l’Afrique tropicale à l’état 
endémique. Se nourrissant de sang, elle injecte par sa trompe, dans le sang des animaux et des 
humains, des parasites appelés trypanosomes. La transmission est le même processus que le 
moustique anophèle femelle, agent du paludisme. Les trypanosomes se développent dans le 
sang des sujets piqués et entraînent la trypanosomiase chez l’animal et la maladie du sommeil 
chez l’homme. La mouche tsé-tsé se rencontre prés des points d’eau et dans les savanes. 
L’élevage extensif du bétail facilite le contact avec cet insecte. Dans les régions touchées par 
la maladie, les races locales de bovins sont plus robustes et résistent mieux, Mais les 
conséquences sur les productions animales sont graves : chute de la production de lait, retards 
de croissance, troubles de la fertilité et amaigrissement des animaux, parfois jusqu'à la mort. 
Chez l’homme, c’est une espèce particulière de trypanosomes qui déclenche la maladie du 
sommeil et elle n’est pas systématiquement présente là ou sévit la trypanosomose animale.  
 
Pour lutter contre la mouche tsé-tsé et la trypanosomiase, étant donné qu’un vaccin n’a 
toujours pas été trouvé malgré des recherches très poussées, trois types de méthodes sont 
utilisées : La lutte chimique sur les bovins eux même par trypanocides injectés aux bêtes déjà 
malades (cette méthode est coûteuse et en plus on assiste de plus en plus à une chimio-
résistance des parasites aux trypanocides), la lutte anti-vectorielle à savoir les écrans fixes et 
les pièges contenant des insecticides pour piéger et tuer les glossines et enfin la lutte 
biologique par lâchers de mâles stériles : ceux ci fécondent la femelle sauvage de façon 
normale, mais avec une semence rendue stérile par rayons gamma, donc à terme, la 
descendance n’étant pas assurée, l’espèce s’éteindra.  
 
 
La maîtrise des élevages de poulets : des mesures techniques appropriées et une hygiène 
irréprochable, les deux clés du succès.  
Dans les pays à climat chaud, procurer une vitesse d’air dans les bâtiments ou seront les 
poulets et les poussins est une priorité. Mais dans bien des pays, le recours a la ventilation 
dynamique n’est pas possible  (zones d’élevage non électrifiées, coût de l’électricité 
prohibitif) donc il faut tirer au maximum partie de la ventilation statique ou naturelle. C’est là 
qu’intervient certains éléments du bâtiment : taille, toiture, pente, ouvertures des pans de 
murs, débordement du toit, matériaux utilisés pour les mangeoires, pondoirs et abreuvoirs, 
murs lisses et sols dallés: tout compte et doit répondre à des spécifications bien particulières.  
 
Dans les conditions d’élevage industriel ou semi industriel, les volailles sont soumises à des 
pressions infectieuses importantes : virus, bactéries, champignons, parasites , et étant donné la 
très forte concentration et densité des poulets, en cas de maladie, la contamination est très 
rapide. Pour faire face à ces pressions, les éleveurs ont recours à la vaccination ou aux 
traitements antibiotiques mais ces procédures sont coûteuses et de toutes façons insuffisantes.  
 
C’est pourquoi la notion d’hygiène et de prophylaxie sanitaire est essentielle en élevage 
industriel mais en Afrique beaucoup d’éleveurs n’ont pas encore intégré ce concept. La 
décontamination des poulaillers comprend de nombreuses étapes : balayage, lavage, grattage, 
brossage des installations, du sols, des murs et du toit, désinsectisation, dératisation, 
désinfection du poulailler et du matériel par désinfectant chimique et enfin vide sanitaire 
pendant 10 à 15 jours qui permet de prolonger l’action du désinfectant et surtout d’assécher le 
sol et les bâtiments. 
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1. La trypanosomiase, un fléau qui nuit toujours à la santé du cheptel et de l’homme,  
malgré des méthodes de lutte originales -  7’33 
 
 
 
2. L’après vache folle en Afrique de l’Ouest   6’15 
 
 
 
3. La profession vétérinaire envahie par les non professionnels   3’57 
 
 
 
4. Un nouveau moyen pour éliminer les tiques des bovins   6’38 
 
 
 
5. L’élevage avicole est avant tout de « l’hygiène en action » -  3’42 
 
 
 
6. L’épidémio-surveillance, la clé de voûte du PACE, le Programme Pan Africain  de 
Contrôle des Epizooties   5’38 
 
 
 
7. Au Cameroun, la peste porcine africaine continue ses ravages   5’08 
 
 
 
8. La cuniculture, un élevage bon marché et rentable, si on parvient à éviter certaines 
maladies très répandues chez les lapins 4’38 
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LA SANTE ANIMALE 
 
LA TRYPANOSOMIASE, UN FLEAU QUI NUIT TOUJOURS A LA SANTE DU 
CHEPTEL ET DE L’HOMME, MALGRE DES METHODES DE LUTTE ORIGINALES 
 
CHAPEAU 
Les experts en santé animale s’accordent à penser que la trypanosomiase est la maladie des 
animaux d’élevage la plus grave rencontrée en Afrique. Non seulement elle sévit sur plus du 
tiers de la superficie du continent mais elle constitue une grave menace pour les populations, 
en transmettant la maladie du sommeil. Le point sur la lutte contre ce terrible fléau pour la 
santé animale avec Crépin Hilaire Dadjo au Burkina et Filifing Diakité au Mali.  
 
DUREE DE LA BANDE   7’33  
 
Studio  La trypanosomiase est causée par des parasites appelés trypanosomes 
transmis aux animaux et aux hommes par des glossines communément 
appelées mouche tsé-tsé. On estime qu’environ 40 millions de têtes de bovins 
soit environ 30 pour cent du cheptel bovin, et autant de caprins et d’ovins, 
courent en permanence un risque d’infection trypanosomienne. Saidou 
Tembely, Directeur Général du Laboratoire vétérinaire de Bamako nous parle 
des effets de la trypanosomiase sur les bovins et de la lutte traditionnelle .  
 
Tembely La maladie joue sur la productivité et elle entraîne également des avortements 
avec une baisse de production de lait. Et quand elle atteint l’animal, si elle 
n’est pas traitée, elle est fatale. Donc dans toute la zone ouest, elle constitue 
vraiment un problème majeur. Et comme moyen de lutte, il y a la 
chimiothérapie qui constitue un moyen de lutte en ce moment et nous avons 
deux produits qui sont là sur la marché depuis un certain temps et il y a une 
indication de résistance de ces produits ailleurs et en ce moment, nous 
sommes en train de voir quel est le statut au Mali. 
 
Diakité  Il y a certainement des façons de lutter au niveau local aussi que vous devez 
promouvoir ?  
 
Tembely  Bon en matière de lutte, j’avais parlé de la chimiothérapie mais au delà de la 
chimiothérapie, il y a également la lutte contre les vecteurs ou on utilise des 
pièges et des écrans imprégnés.  
 
Studio  Cette lutte anti–vectorielle se manifeste de deux façons : « les systèmes 
attractifs mobiles » qui sont les bovins eux même qu’on pulvérise avec des 
insecticides. Ce système bien qu’efficace a de sérieuses limitations: le coût, la 
pollution de l’environnement, les problèmes d’approvisionnement et surtout 
la chimiorésistance des parasites à ces trypanocides. Pour l’instant une 
quinzaine de pays d’Afrique de l’Ouest, du Centre, de l’est et du Sud  ont 
rapporte des cas de résistance, unique ou multiple chez les bovins. La 
deuxième méthode est appelée « système attractif fixe » qui sont les écrans et 
les pièges. Une nouvelle forme de pièges, les piéges biconiques ou 
bipyramidaux  a été expérimenté dans toute l’Afrique de l’Ouest et 
notamment dans la zone péri-urbaine de Bamako au Mali. Sadou Maiga, 
coordinateur national de l’Unité de lutte contre la mouche tsé-tsé au Mali 
nous parle de ces pièges.  
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Sadou Maiga  Nous utilisons ce que nous appelons le système attractif toxique, ça c’est des 
pièges et des écrans qui sont faits à base de tissus, tissus moustiquaires, tissus 
noirs, tissus bleus, combinés pour constituer ce qu’on appelle un piége. Ce 
piège là, il attire la mouche tsé-tsé et quand il est imprégné d’insecticide, il 
tue la mouche tsé-tsé. Donc c’est ce que nous utilisons cette année et nous 
venons de boucler une campagne au cours de laquelle nous avons posé 7500 
pièges dans la zone péri-urbaine de Bamako. 
 
Diakité  Est ce que vous êtes optimiste que pour la santé de l’animal, vous allez 
vaincre la mouche tsé-tsé ?  
 
Sadou Maiga  Bon nous n’avons aucun doute parce que la mouche tsé-tsé, une fois que vous 
avez l’insecticide, en tous cas comme je viens de le dire, ne résiste pas à 
l’insecticide et nous sommes en fin de campagne, notre première campagne 
de lutte à grande échelle contre la mouche tsé-tsé et je vous dis que il y a des 
endroits déjà où nous avons eu à supprimer à 100% les mouches tsé-tsé. 
Donc le résultat de la campagne, avant que je ne parte il y a une semaine, en 
tous cas on était à 80, de 80 à 100 % de réduction selon la zone où on se 
trouve.  
 
Studio  Mais une nouvelle méthode beaucoup plus originale de lutte est la lutte 
biologique basée sur des manipulations génétiques  
 
Kaboré  Là nous sommes dans l’insectarium du CIRDES où nous élevons trois 
espèces de mouches tsé-tsé et présentement nous sommes dans la salle de 
manipulation .... 
 
Bruits de manipulation d’instruments  
 
Kaboré  Ici, ils sont en train de procéder au triage, sexage des glossines c’est à dire 
qu’à l’éclosion, nous avons des adultes de males et femelles ensemble, on les 
engourdit au froid à 4, 7 degrés et avec un pinceau, on peut séparer les males 
des femelles et c’est à cette occasion qu’on peut marquer les glossines avec 
les gouaches acryliques, lorsqu’il s’agit de les lâcher sur le terrain. 
 
Dadjo  Mais excusez moi, avant la démonstration, en quoi consiste le marquage, 
c’est dans quel but ?  
 
Kaboré  En fait l’objectif c’est pour pouvoir apprécier la qualité du produit sur le 
terrain c’est à dire que la clé de coloris permet de savoir l’âge des glossines, 
le point de lâcher et cela sur le terrain, on peut voir leur comportement, à 
quelle distance elles se dispersent et quelle est la survie sur le terrain.  
 
Studio  Idrissa Kaboré est entomologiste au CIRDES, le Centre International de 
Recherche en Développement sur l’Elevage en zone Sub Humide de Bobo 
Dioulasso. Il explique au micro de Crépin Hilaire Dadjo en quoi consiste 
cette méthode  
 
Kaboré  Le principe va du fait que du point de vue biologique, il est reconnu que la 
femelle de glossine ne s’accouple qu’une seule fois ou un certain nombre de 
fois au début de sa vie et qu’elle a la capacité de garder la semence du mâle 
qu’elle soit féconde ou pas, dans les spermatiques qui sont donc les organes 
où sont conservés la semence. Ensuite au niveau du mâle, on peut soumettre 
les cellules initiales des spermatozoïdes aux rayons gamma, on peut le faire, 
les rayons gamma et elles sont lésées : les doses appliquées sont lésées, 
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perdent le pouvoir de s’apparier aux ovules mais gardent leur mobilité. Et 
normalement un mâle stérile qui s’accouple avec une femelles, si les doses 
sont suffisantes, cette femelle ne pourra pas déposer de larves. Et donc dans 
la nature nous voyons que si toutes les femelles sont inséminées par des 
mâles stériles, elles vont disparaître sans laisser de descendance donc à terme 
on va aboutir à l’extinction de l’espèce.  
 
Dadjo  Vous disiez la dernière fois que le Mali a reçu de votre part une centaine de 
milliers de mouches, est ce que vous pouvez me parler un peu de cela ?  
 
Kaboré  Oui, effectivement dans la programmation , dans la chronologie du 
programme, il était prévu de faire des études expérimentales, c’est à dire des 
lâchers expérimentaux et ils nous ont demandé de fournir des mâles stériles, 
dix mille mâles stériles par semaine pendant 20 semaines et donc de 
novembre 2002 jusqu’en fin janvier 2003,nous avons livré 110 mille mâles 
stériles de l’espèce Glossina Palpalis Gambiensis qui a permis donc de faire 
des études de comportement de ces mouches sur le terrain, la survie, la 
dispersion et l’effet de ces mâles stériles.  
 
Dadjo  Est ce que il y a eu un premier bilan qui a été réalisé par rapport á ce lâcher 
de mouches mâles dans la banlieue de Bamako ?  
 
Kaboré  Oui, nous pouvons dire oui et en attendant les documents finaux, il faut dire 
que nous sommes déjà satisfaits parce que les mouches produites au CIRDES 
se comportent comme les mouches sauvages à savoir en terme de dispersion, 
là où on a capturé des mouches sauvages, on a aussi capturé les mouches 
mâles stériles et à certains endroits, du fait qu’on a fait des lâchers inondatifs, 
on a capturé que des mâles stériles. Donc en terme de survie, en terme de 
dispersion, en terme de comportement pour rechercher les femelles sauvages 
si je peux dire, nous sommes satisfaits et il y a eu, au niveau des femelles 
sauvages, à la dissection, on a vu les effets de ces mâles stériles sur ces 
femelles.     
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LA SANTE ANIMALE 
 
L’APRES VACHE FOLLE EN AFRIQUE DE L’OUEST 
 
CHAPEAU 
Après la découverte en 2000 du déstockage systématique de viande de bœuf en provenance de 
la Grande Bretagne vers l’Afrique de l’Ouest et du centre, le Nigeria ayant été le principal 
importateur de ces viandes, des craintes se sont faites jour concernant la propagation chez les 
populations ouest africaines de l’Encéphalite Spongiforme Bovine, communément appelée la 
maladie de la vache folle. Face à ce danger, plusieurs pays d’Afrique de l’Ouest ont interdit 
toute importation de ces viandes ainsi que des farines animales utilisées pour l’alimentation 
des ruminants. C’est le cas du gouvernement béninois notamment mais comme nous allons le 
voir dans ce reportage de Aidasso Euloge à Cotonou , les frontières avec le Nigérian sont 
poreuses.  
 
DUREE DE LA BANDE   6’15 
 
Studio  Par un arrêté interministériel, le gouvernement béninois a interdit toute 
importation, commercialisation et transit de viande bovine de n’importe 
quelle origine. Un arrêté en béton donc, du moins sur le papier, car son 
application sur le terrain ne semble pas être très efficace comme le reconnaît 
le Dr Adam Garba, chef du Service Central des denrées animales à la 
direction de l’élevage.  
 
Garba  Au début nous avions eu quand même des facilités à faire comprendre que 
c’est une maladie très dangereuse puisque tous les importateurs ont été 
ampliateurs de cet arrêté et nous avons sensibilisé les bonnes dames qui 
vendent ce produit là au marché d’Anktokpa mais avec le temps, étant donné 
que le Nigérian introduit le produit dans notre pays à travers les frontières qui 
sont très poreuses, le Togo qui n’a pas pris le même arrêté que nous et 
introduit aussi ce même produit par ses frontières, donc les difficultés ont 
commencé. Nos importateurs, nos opérateurs économiques ont pensé que 
nous sommes en train des les brimer pour rien étant donné que les autres qui 
sont à l’Ouest comme à l’Est, continuent de manger le produit et ils n’ont 
rien. Donc les difficultés ont commencé. 
 
Aidasso  Donc les produits sont sur le marché béninois ?  
 
Garba  Oui, si vous allez au marché d’Antokpa, on rencontre le produit et il faut dire 
que nous faisons toujours ce que nous pouvons puisque nous allons toujours 
dans les magasins pour ramasser les produits que nous trouvons là mais 
malheureusement après notre départ, même quelques heures après, d’autres 
cartons viennent remplacer tout ce que nous avons ramassé. 
 
Aidasso  Alors qu’est ce qui explique cet entêtement là si on peut l’appeler ainsi ?  
 
Garba  Oui ...bon... c’est parce que ....peut être nous n’avons pas appliqué l’arrêté 
avec toute la rigueur ... 
 
Aidasso  Mais est ce que les importateurs connaissent au moins l’existence de l’arrêté 
et qu’est ce qu’ils pensent de l’arrêté ?  
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Garba  Les plus grands importateurs sont au courant de l’arrêté puisque vous savez il 
y a des importateurs, de gros importateurs avec qui souvent nous avons à 
faire puisque c’est eux que nous connaissons. Il y a aussi quelques petits 
importateurs de fortune qui vont, qui importent une fois l’an et dés que ce 
produit là finit, bon, ils attendent encore quelques mois ou même un an entier 
pour faire leurs importations. Ces gens là ne sont pas suffisamment connus de 
nous donc il a été difficile quand même de mettre à leur disposition  cet arrêté 
là. Mais les gros importateurs, les grands magasins qui vendent ces produits 
là, qui sont connus,  ont été ampliateurs comme je l’ai dit de cet arrêté là.  
 
Studio  Et parmi ces gros exportateurs on compte Jean Baptiste Satchivi, Directeur 
Général du CDPA, le Comptoir de Distribution de Produits Alimentaires, un 
des plus gros importateurs de produits carnés au Bénin. Pour lui cet arrêté 
n’est plus d’actualité.  
 
Satchivi  Je crois que pour ma part le temps est venu que on reconsidère cet arrêté. Ça 
voudrait dire simplement que la souche qui a été déterminée comme produit 
malsain à la consommation ou qui pouvait entraîner des maladies à l’homme, 
donc produit impropre à la consommation, appelons un chat un chat, cette 
même souche dit aujourd’hui que elle est saine. Donc ce n’est pas une vue de 
l’esprit, ça n’a pas été inventé, la souche elle n’est rien d’autre que l’Union 
Européenne. C’est très simple puisque le problème vient de l’Europe donc 
l’Europe avait dit en son temps et interdit la commercialisation, l’exportation 
des bovins, des vaches ...enfin de l’Angleterre surtout puisque le problème a 
été détecté là et puis ça s’est propagé un peu partout en Europe, en France et 
un peu partout. Donc ils ont décidé d’arrêter l’exportation, ils ont abattu un 
certain nombre de troupeaux, on en a vu à la télé tout ça. Donc à partir de cet 
instant là il y a un travail de reconstitution du troupeau qui a été fait donc 
aujourd’hui nous pouvons dire que les produits qui sortent de ces troupeaux 
là sont sains donc nous pouvons recommencer à travailler ces produits surtout 
qu’en fait à quelque chose malheur est bon, on a pu mettre en place 
maintenant un système de traçabilité de la viande si on peut dire, pour ne pas 
dire de la vache ou du bœuf mais de la viande ...nous nous raisonnons en 
terme de viande ici. Donc on sait quel est le père du bœuf, quelle est la mère 
de la vache, on sait de quel élevage ils viennent , de quel abattoir, on connaît 
l’origine c’est à dire le pays et on connaît la destination donc on peut isoler à 
tout moment un chargement identifié comme impropre à la consommation 
donc nous pensons que aujourd’hui il y a une grande acuité en ce qui 
concerne le suivi sanitaire pour permettre une meilleure consommation des 
populations.  
 
Aidasso  Les techniciens de la Direction de l’Elevage avancent que l’OIE, 
l’Organisation Internationale des Epizooties, n’ayant pas de façon claire 
donné son quitus, il serait peut être pas indiqué de lever l’arrêté ministériel .... 
 
Satchivi  Ben si l’Europe qui a identifié son mal, identifie à nouveau pour dire « j’ai 
guéri mon mal », mes populations peuvent continuer ou peuvent 
recommencer a consommer en toute quiétude bovine, je ne vois pas pourquoi 
nous allons être zélé ... parce que un arrêté ce n’est pas à vie, il faut arriver à 
un moment donné à dire « bon le problème que devait régler l’arrêté a été 
réglé ».  
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LA SANTE ANIMALE 
 
LA PROFESSION VETERINAIRE ENVAHIE PAR LES NON PROFESSIONNELS 
 
CHAPEAU 
Dans un contexte généralisé de libéralisation, les services vétérinaires n’ont pas échappé à la 
privatisation. Cette privatisation repose aujourd’hui sur le principe d’une redéfinition du rôle 
de l’état et donc la remise en cause des habitudes et comportements issues de la tradition des 
services de l’élevage. De plus la privatisation entraîne une augmentation du nombre 
d’opérateurs, publics, privés et clandestins. Si cette multiplication du nombre d’intervenants 
permet aux éleveurs de faire jouer la concurrence et de diminuer les coûts, des opérateurs non 
formés se font passer pour des vétérinaires et prescrivent des médicaments qui peuvent 
présenter des dangers. Le point avec Blandine Kanga au Cameroun.  
 
DUREE DE LA BANDE    3’57 
 
Studio  Le Cameroun compte officiellement 300 docteurs vétérinaires mais aussi une 
multitude d’auxiliaires formés sur le tas. Pour le Docteur Tchoubia, 
vétérinaire lui même, ces auxiliaires outrepassent quelque fois leurs 
compétences  
 
Tchoubia  Quand des non professionnels rentrent dans un métier donné, bon ils 
commettent des actes qui ont de nombreuses répercussions. Les médicaments 
interdits, s'ils les prescrivent, le problème qui va se poser, c’est comment il va 
être administré. Si c’est un non professionnel, il peut ne pas savoir comment 
on l’administre, quelles sont les doses à prescrire et ensuite, si c’est un 
médicament qui nécessite un délai d’attente avant que l’animal ne soit abattu, 
est ce que ce délai est respecté… C’est autant de problème que un non 
professionnel ne peut pas maîtriser  
 
Kanga  Vous pensez à un médicament  
 
Tchoubia Prenons l’exemple du Chloramphénicol qui est interdit ailleurs. Bon il y a 
certains médicaments à base de ce produit qui circule encore et qui sont 
administrés … bon, c’est des médicaments qui en réalité sont efficaces mais 
il faut un certain délai d’attente après administration pour qu’on abatte 
l’animal et généralement dés lors que les non professionnels ou les éleveurs 
ne maîtrisent pas cette donnée, il va sans dire que c’est possible qu’on 
retrouve des animaux qui viennent d’être traités, abattus et mis à la 
commercialisation.  
 
Kanga  Certains éleveurs disent que les personnes formées sur le tas, bien que non 
professionnels ont des services moins coûteux, et parfois efficaces parce que 
maîtrisant des traitements traditionnels. Qu'est ce que vous en pensez ? 
 
Tchoubia  C'est un point de vue discutable. Mais je dirais tout simplement qu'une 
personne formée sur le tas fait généralement de la routine. il a du mal à 
expliquer ce qu'il fait ou à évoluer scientifiquement. Or la médecine 
vétérinaire comme toutes les autres sciences, évolue et nécessite en plus des 
connaissances de bases solides, un recyclage permanent. Une personne 
formée sur le tas, commise à des tâches précises, peut bien s'en sortir. Au-
delà de ça je doute bien qu'elle soit encore efficace. 
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Studio  Certains qui se disent auxiliaires vétérinaires ne sont en fait que revendeurs 
de provendes et pourtant il prescrit des médicaments. C’est le cas de Richard 
qui a requis l’anonymat auprès de Blandine Kanga puisqu’il sait que son 
activité est illégale.  
 
Kanga  Généralement quand vous avez les clients qui viennent auprès de vous et qui 
vous demandent des conseils, peut-être leur prescrivez vous un médicament ?  
 
Richard  Je vous dirai tout simplement que en ce qui concerne la prévention comme 
par exemple l'oxytetracyline, le pintresco, le remède des vers sont des 
médicaments préventifs, parce que concernant les porcs, la maladie telle que 
la peste porcine, qu’on appelle tantôt le rouget, nous avions orienté les 
éleveurs vers les vétérinaires, bon… ils n’ont jamais pu traiter cette maladie 
appelée rouget ce qui fait que tout ce que nous pouvons conseiller aux 
éleveurs ce n'est que la propreté. 
 
Kanga:  Vous avez suivi une formation, c'était une formation dans une école, dans une 
école de vétérinaire ? 
 
Richard:  Non, j'ai été formé par un vétérinaire mais pas dans une école de vétérinaire, 
ça concernait l'élevage de poulets et l'élevage des porcs, dans la santé, dans 
les bâtiments, comment les entretenir, comment les soigner. Ça a été une 
formation simple et rapide mais je ne vous dirais pas que le vétérinaire m'a 
tout informé. Je ne sais pas si la formation de 30 jours pourrait suffire pour 
donner conseils aux éleveurs que je reçois ici de temps en temps. 
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LA SANTE ANIMALE 
 
UN NOUVEAU MOYEN POUR ELIMINER LES TIQUES DES BOVINS 
 
CHAPEAU  
En période d’hivernage, les bovins souffrent particulièrement des tiques qui se fixent sur les 
flancs arrière, sur les mamelles des vaches et sur les parties génitales des bœufs et des 
taureaux. Ces parasites en se gorgeant du sang de l’animal, peuvent causer de graves 
blessures pouvant aller jusqu’à la destruction des mamelles des vaches. Ils peuvent aussi être 
les vecteurs de la cowdriose, une maladie affectant uniquement les bovins. Frédéric 
Starchruski est vétérinaire au CIRDES de Bobo Dioulasso et son équipe a cherché de 
nouveaux moyens d’éliminer ces tiques. Il en parle au micro de Crépin Hilaire Dadjo.  
 
DUREE DE LA BANDE    6’38 
 
Starchruski Traditionnellement, les éleveurs luttent contre les tiques en faisant des 
détiquages manuels, ils arrachent les tiques, ils les jettent sur le feu ou ils les 
écrasent et il font ça régulièrement pendant la saison des pluies qui est celle 
pendant laquelle le stade le plus dangereux de la tique c’est à dire l’adulte, est 
présent sur les animaux. Ces méthodes de lutte sont longues, prennent du 
temps, sont douloureuses pour les animaux et les éleveurs ont de plus en plus 
tendance à utiliser maintenant les nouveaux  produits développés par les 
industries, notamment donc ce qu’on appelle les acaricides qui sont les 
équivalents des insecticides qui eux permettent de lutter par exemple contre 
les mouches tsé-tsé. Malheureusement comme ces produits sont onéreux ou 
que les éleveurs les trouvent, les estiment onéreux. ils ont tendance à mal 
utiliser les produits c’est à dire à utiliser des doses insuffisantes ou alors à ne 
traiter les animaux à des intervalles trop grands. Les infestations les plus 
importantes qu’on peut observer sont évidemment variables selon la région 
dans laquelle vous travaillez mais en zone sub humide comme ici, on peut 
avoir des infestations pouvant aller jusqu’à 300 ou 400 tiques par animal si 
on ne traite pas. Alors justement pour limiter ces pertes et pour empêcher 
d’avoir des infestations aussi importantes, on cherche des méthodes de lutte 
et nous nous avons fait beaucoup de travail pour essayer de comprendre la 
tique et le bovin, et l’hôte et au cours de ces expériences, au cours de ces 
études, nous avons découvert que les tiques, avant de venir se fixer sur le 
corps des animaux, se fixent d’abord sur le pied c’est à dire que pendant que 
les animaux sont en brousse, dans les pâturages, ils viennent se fixer entre les 
onglons de la vache, ils restent ici toute la journée et c’est simplement la nuit 
quand l’animal va se coucher dans son parc qu’elles vont se détacher de cette 
zone des pieds pour aller se fixer sur le corps. Donc l’idée que nous avons eu 
c’est d’essayer d’éliminer les tiques tant qu’elles sont sur les pieds et avant 
qu’elles ne viennent se fixer sur le corps. Et pour ça nous avons construit ce 
qu’on appelle des pédiluves c’est à dire des petits bacs en ciment de 3 mètres 
de long et 80 cm de large dans lequel on met un mélange d’eau et de produit 
acaricide sur une hauteur de à peine 20 cm et les animaux quand ils 
reviennent du pâturage le soir, passent dans ces pédiluves et et donc traitent 
leurs pieds. Ensuite ils vont dans leurs parcs de nuit, ils se reposent, le produit 
agit et ils éliminent les tiques qu’ils ont sur leur pieds.  
 
Dadjo  Décrivez moi en fait tous les avantages qu’il y a à procéder de la façon que 
vous avez décrit.  
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Starchruski Alors moi ce que je voyais comme avantage principal avant de faire les 
expériences, c’était que on éliminait les tiques avant que’elles viennent se 
fixer sur le corps donc on empêchait les blessures de se développer. Les deux 
avantages qu’on a vu au cours des études et au cours des essais et qui ont 
d ‘ailleurs été pointés et mis en avant par les éleveurs, le premier c’est que 
c’est très rapide : une fois que les animaux sont habitués à passer dans ce 
pédiluve, il y a un troupeau de 100 ou 120 têtes peut passer en moins d’un 
quart d’heure alors que normalement quand on traite les animaux 
individuellement, il faut attraper chaque animal, le traiter chacun pendant une 
ou deux minutes, ça prend donc énormément de temps. Le deuxième 
avantage n’a pu être mis en évidence qu’une fois qu’on avait fait tous les 
calculs à savoir le coût du traitement. On s’est rendu compte que à chaque 
passage, chaque animal ne prend que environ 200 ml de mélange acaricide 
sur ses pieds, ce qui fait que au bout des deux mois et demi de traitement, car 
les tiques n’étant présentes que au tout début de la saison des pluies, il ne faut 
traiter les animaux que depuis la mi-mai jusqu’en fin juillet, ceci dans la zone 
de Bobo Dioulasso, dans d’autres régions il faudrait adapter en fonction de la 
saison des pluies mais ici donc c’est deux mois et demi et au cours de ces 
deux mois et demi les animaux sont traités entre 30 et 40 fois puisque ils 
passent tous les deux jours et en tout ils utilisent 7 litres de produit par 
animal, ce qui représente donc par animal moins de 200 Francs CFA de coût 
du traitement. Donc c’était ça le dernier avantage, le coût par rapport à 
d’autres méthodes de lutte qui elles sont plus onéreuses.  
 
Dadjo  Mais tout de même il y a des contraintes, est ce que vous pouvez les évoquer 
rapidement ?  
 
Starchruski Oui il y a des contraintes comme dans tout traitement, rien n’est parfait. La 
première contrainte d’abord c’est qu’il faut construire cette installation. Il 
faut pouvoir trouver le financement pour l’installer. Alors ça pourrait être 
fait, on peut imaginer que ça peut être installé ou construit par des 
coopératives d’éleveurs étant donné que cette installation peut servir pour 
300 ou 400 animaux et donc plusieurs éleveurs pourraient se regrouper pour 
payer cela ensemble. Le coût étant d’environ 300 mille CFA pour ceux que 
moi j’ai construit mais je pense que avec la main d’œuvre des villages ou 
avec les éleveurs eux même qui mettraient la main à la pâte, on pourrait 
réduire ce coût jusqu’a 200 mille ou 150 mille francs, l’essentiel du coût étant 
constitué des sacs de ciment nécessaires pour construire le bac en béton et 
également des tiges en métal qui permettent de faire le couloir pour canaliser 
les animaux. La deuxième contrainte est que, comme je le disais, c ‘est une 
méthode prophylactique c’est à dire il faut absolument que le rythme de 
traitement soit respecté c’est à dire que les animaux passent tous les deux 
jours de façon à ce que les tiques soient éliminées au fur et à mesure de leur 
fixation. Si on laisse une semaine les animaux sans traitement, le produit aura 
le temps de disparaître des pieds et certains des tiques auront le temps de se 
fixer sur le corps et on perdra l’avantage de la méthode. Voila les deux 
contraintes essentielles.  
 
Dadjo  Dernière question, Docteur, est ce que la méthode que vous avez trouvé, on 
peut l’appliquer à d’autres pays de la sous région ?  
 
Starchruski La méthode pourrait certainement être utilisée partout où les méthodes 
d’élevage sont similaires à celles que nous avons au Burkina et que je vous ai 
décrit à savoir les animaux pâturent dans la journée et sont ramenés la nuit 
dans leurs parcs de nuit. Probablement la méthode serait moins efficace dans 
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des ranchs, dans des grands ranchs privés ou publics qui existent par exemple 
dans des stations de recherche ou autres parce que là les animaux sont laissés 
en permanence au pâturage. Il faut que les animaux ne se couchent pas dans 
la journée pour que les tiques soient encore sur les pieds le soir mais partout 
ou les éleveurs traditionnels utilisent encore la méthode de conduite de 
troupeaux que je vous ai décrite, à savoir les animaux partent le matin en 
brousse, reviennent le soir et restent au parc de nuit pratiquement pendant 12 
heures par jour, à ce moment là la méthode pourrait sûrement être efficace 
puisque le soir quand les animaux reviennent de brousse, toutes les tiques 
qu’ils ont capturé pendant la journée, sont encore fixées sur le pied.   
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LA SANTE ANIMALE 
 
L’ELEVAGE AVICOLE EST AVANT TOUT DE ‘L’HYGIENE EN ACTION’ 
 
CHAPEAU  
En Afrique, les élevages semi industriels ou industriels de poulets de chair sont une solution 
bien adaptée pour répondre aux besoins en protéines animales des grands centres urbains à 
démographie croissante. L’œuf vendu à l’unité ou les morceaux de poulet débités à l’unité 
sont en effet accessibles aux budgets modestes. De plus c’est une activité créatrice d’emplois 
et on a donc assisté à une multiplication de ces petits élevages péri-urbains. Mais le maintien 
de la santé de ces élevages demeure un problème d’actualité et on enregistre des pertes 
importantes, allant de 10 à 60 pour cent selon les cas. Le point avec Jean Baptiste Santé au 
Sénégal.    
 
DUREE DE LA BANDE     3’42  
 
Studio   Les pertes importantes qui sont souvent enregistrés en aviculture sont dues au 
non respect de certaines règles sanitaires élémentaires. En effet ces poulets 
élevés en batteries ne sont pas rustiques comme les poulets traditionnels 
élevés dans la nature. Donc en dehors des conditions d’hygiène, de 
température et d’hygrométrie, il faut tenir compte de la pluviométrie et du 
vent pour installer des bâtiments adaptés. C’est ce qu’explique Michel Gba-
guidi directeur adjoint du Centre National d’Aviculture de Dakar.  
 
Gba-guidi  Il faut d’abord un bâtiment qui est bien ventilé, qui respecte les normes. Un 
bâtiment qui est bien ventilé, le plus souvent l’éleveur pense qu’il coûte cher 
mais c’est un bâtiment qui coûte moins cher qu’un bâtiment qui n’est pas 
ventilé parce que le plus souvent le bâtiment qui n’est pas ventilé, il est fermé 
d’un coté et il est ouvert de l’autre coté. Or le bâtiment qui est bien ventilé 
c’est un bâtiment qui est ouvert des deux cotés, bien ouvert des deux cotés. 
Vous voyez un peu et donc seulement le bâtiment vous permettra de faire une 
bonne application de l’hygiène. Après le problème de bâtiment et d’hygiène, 
il y a le respect des bandes, le respect des bandes uniques. Vous savez, on fit 
le plus souvent, en exploitation industrielle, il faut faire « all in, all out ». 
Cela veut dire quoi ? Le système à bandes uniques. Mais il est difficile de le 
respecter dans nos pays compte tenu de la taille des exploitations. En Europe 
par exemple, vous avez un éleveur qui fait entrer une bande de 200 mille 
pondeuses ou bien une bandes de 30 mille chairs, 50 mille chairs, celui la il 
constitue ...il correspond à la catégorie des petits éleveurs. ici chez nous vous 
avez 1000 poulets de chair, vous faites partie déjà de la catégorie des moyens 
ou des grands éleveurs. Vous imaginez un peu.... Pour mieux rentabiliser leur 
exploitation, les éleveurs sont obligés de faire plusieurs bandes à la fois dans 
leur exploitation et cela augmente les risques dans les exploitations.   
 
Studio  Dues à la forte concentration des animaux dans les élevages de poulets de 
chair, les infections bactériennes et parasitaires sont nombreuses. De plus 
certaines maladies comme la maladie de Gumboro ou la maladie de 
Newcastle sévissent à l’état endémique dans les climats chauds comme 
l’Afrique. Les vaccinations sont donc indispensables mais comme l’affirme 
le professeur Ayayi Justin Akakpo, professeur à l’Ecole Vétérinaire de 
Dakar, la vaccination des sujets en élevage intensif est un processus délicat  
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Akakpo  Tout le monde pense que vacciner en aviculture c’est facile, il suffit de mettre 
le vaccin dans de l’eau de boisson et puis le tour est joué. J’ai l’habitude de 
dire que c’est la façon, la technique de vaccination la plus difficile car cela 
nécessite beaucoup de conditions, il faut prendre en compte beaucoup de 
conditions. Les éleveurs nous disent : vous nous avez conseillé de vacciner 
pour lutter contre telle ou telle maladie, nous avons maintenant des 
problèmes et puis vous venez nous dire que ce sont les maladies contre 
lesquelles on a vacciné que nous avons. Alors de deux choses l’une : Ou vous 
êtes menteurs ou alors les vaccins qu’on nous vend ne sont pas bons ou alors 
que les poussins que nous achetons ne sont pas de bonne qualité. Aidez nous 
à voir un peu plus clair là dedans. Alors donc nous avons été sur le terrain, 
nous avons cerné le problème dans tous ces aspects, nous avons pris les 
mêmes vaccins que les éleveurs, nous avons pris les mêmes poussins que les 
éleveurs, nous les avons élevés en station et après nous avons comparé les 
résultats. La faute n’est ni aux mauvais vaccins ni aux mauvais poussins mais 
la faute est dans la technicité. Comment nous utilisons les vaccins et quelle 
est le niveau d’hygiène de chaque élevage : tout le problème était là et c’est là 
que nous avons constaté effectivement qu’en ayant utilisé les mêmes choses 
que ceux qui sont sur le terrain, nous avons constaté que la seule différence, 
c’est la technicité, c’est la maîtrise de l’hygiène.   
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LA SANTE ANIMALE 
 
L’EPIDEMIO-SURVEILLANCE, LA CLE DE VOUTE DU PACE, LE PROGRAMME 
PAN AFRICAIN DES EPIZOOTIES 
 
CHAPEAU  
Le Programme Pan Africain de Contrôle des Epizooties connu sous ses initiales anglaises de 
PACE  a fait suite au Programme PARC, la aussi les initiales anglaises de Campagne Pan 
Africaine de Lutte contre la Peste Bovine. Le programme PARC a obtenu des résultats très 
encourageants et pour maintenir ces acquis, Le projet PACE, financé par la Communauté 
européenne dispose d’un réseau d’unités nationales de surveillance épidémiologique pour 
lutter contre la peste bovine mais aussi contre d’autres maladies animales. Aidasso Euloge 
nous rend compte du fonctionnement du projet PACE au Bénin.    
 
DUREE DE LA BANDE   5’38 
 
Studio  Pour lutter contre la peste bovine, la meilleure méthode est la vaccination 
mais c’est un procédé extrêmement coûteux pour les services d’élevage 
nationaux. Pour réduire donc ces coûts et véritablement éradiquer la peste 
bovine, le programme PACE emploie dans 32 pays d’Afrique la surveillance 
épidémiologique qui vise à tuer dans l’œuf tout foyer d’épidémie avant qu’il 
ne se propage. Pour cela comme l’explique le Docteur Honoré Assogba, 
coordinateur du programme PACE au niveau du Bénin, un réseau très 
sophistiqué de surveillance sur le terrain a été créé : 
 
Assogba  Sur le terrain, disons que ce programme s’exécute à travers les structures 
existantes de l’élevage. Disons que d’une manière globale, la Direction de 
l’élevage a des démembrements au niveau de nos subdivisions 
administrative. Au niveau départemental, nous avons une Direction de 
Contrôle Vétérinaire et Phytosanitaire et au niveau des sous préfectures, nous 
avons des secteurs d’élevage et autres là d’une manière décentralisée et donc 
le programme PACE n’a pas un personnel propre mais vient renforcer les 
structures qui existent sur le terrain et ce programme s’exécute 
essentiellement par l’épidémio-surveillance c’est à dire nous essayons de 
mettre en place une structure de surveillance qui porte très rapidement l’alerte 
lorsque il y a des problèmes de santé animale de quel ordre que ce soit et le 
système, le réseau de surveillance épidémiologique est conçu de sorte que 
rapidement l’information va de la base, depuis l’éleveur jusqu'à la Direction 
de l’élevage et de la Direction de l’élevage jusqu’à l’éleveur pour que 
rapidement si il y a un foyer de maladie qui se déclare, ce foyer soit jugulé. 
Et en dehors des rapports, disons que le réseau de surveillance 
épidémiologique n’attend pas généralement pas les rapports qui se font 
généralement mensuellement mais lorsque il y a un problème, le système est 
tel que rapidement nous sommes saisis soit par téléphone soit par, il y a 
d’autres moyens , par radio au niveau de chaque commune actuellement, les 
informations passent rapidement et nous intervenons d’une manière prompte. 
Je peux vous donner l’exemple de la fièvre aphteuse que nous avons eu par 
exemple dans des troupeaux à Arevi, nous avons eu l’alerte, le jour même ou 
on a eu l’alerte, c’était un soir, le lendemain nous étions sur le terrain, on a 
fait des prélèvements, nous avons envoyé les prélèvements au laboratoire 
parce que on était pas sûrs que c’était la fièvre aphteuse, on avait pensé …. il 
y avait des formes qui pouvaient faire penser à la peste bovine donc on a 
envoyé les prélèvements au laboratoire  et on a constaté que ce n’était pas la 
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peste bovine. Donc disons que pour le moment on n’a pas du tout décelé de 
maladies peste bovine mais le système fonctionne et régulièrement on réagit 
vite.  
 
Aidasso  Et tous les acteurs sont vraiment impliqués dans ce projet ?  
 
Assogba Il y a un système de formation des éleveurs et des consommateurs. Ces 
formations, vous comprenez que ce n’est pas aller dans une classe, s’asseoir 
pour écrire mais c’est la sensibilisation, c’est expliquer le but que poursuit le 
PACE, expliquer comment est ce que le PACE travaille, expliquer le rôle que 
chacun des intervenants devrait jouer là dedans et donc nous faisons des 
formations.  
 
Studio  Et un de ces éleveurs c’est Bolly Issa Ibrahima, éleveur peulh de la région de 
Kétou qui a reçu une de ces formations et il connaît bien le programme 
PACE  
 
Bolly Issa  Le projet ça concerne le problème des maladies des animaux, c’est ça que je 
sais.  
 
Aidasso  Est ce que vous avez déjà essayé ce programme ? Est ce que ce programme 
vous a permis de détecter des maladies ?  
 
Bolly Issa  Vraiment ils ont commencé. Ce qu’on a vu même, je crois que ce sera bien 
parce que ils sont en train. D’autres, ils arrivent, enlèvent le sang de bœuf, ils 
viennent avec le produit, tout le temps ils sont avec nous, je crois que ça ira.  
 
Aidasso  Voilà quand vous constatez que les animaux sont malades, comment est ce 
que arrivez à contacter le coordinateur du programme PACE ?  
 
Bolly Issa  Bon, des fois, les maladies de « djagao » là, ça il y a beaucoup de peulhs qui 
ne connaît pas parce que c’est fini mais maintenant les maladies qui nous 
empêchent beaucoup c’est « Djabou » avec « héré »… 
 
Aidasso  S’il vous plait, Monsieur le vétérinaire, quelle est cette maladie « djagao » 
d’abord ?  
 
Vétérinaire  « djagao » c’est en peulh la peste bovine, « djagao » 
 
Aidasso  Il a parlé d’autres maladies qui les menacent maintenant beaucoup plus, c’est 
quelles maladies ça ?  
 
Vétérinaire Oui il parle de la fièvre aphteuse et de la pastolerose, « héré » …. Et l’autre 
c’est la fièvre aphteuse.  
 
Aidasso  Donc quand vous avez constaté des maladies comme ça, comment est ce que 
vous informez les gens ? 
 
Bolly Issa  Ah tout le temps on informe les vétérinaires. C’est les vétérinaires qui luttent 
avec les maladies mais vraiment ils sont en train.  
 
Studio  Un réseau qui se met donc bien en place et qui, espérons le, va pouvoir 
aboutir à l’éradication de plusieurs maladies animales.   
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LA SANTE ANIMALE 
 
AU CAMEROUN, LA PESTE PORCINE AFRICAINE  
CONTINUE SES RAVAGES 
 
CHAPEAU 
 La peste porcine africaine ou PPA est apparue au Cameroun au début des années 80 
et malgré les précautions prises à l’époque, la maladie s’est répandue dans la totalité des 
provinces du pays. Actuellement seules les provinces septentrionales sont indemnes. La peste 
porcine africaine est une maladie très contagieuse qui fait des ravages dans les élevages 
porcins à tel point que quelque fois les trois quarts d’un troupeau affecté est décimé. Sans 
vaccins ni traitement, les éleveurs sont extrêmement démunis comme le prouve ce reportage 
de Blandine Kanga à Douala  
 
DUREE DE LA BANDE    5’08 
 
Studio  Le docteur Tchoubia est médecin vétérinaire, délégué du ministère de 
l’élevage pour la région de l’élevage. Pour lui seules certaines mesures de 
prévention sont les seules armes de lutte contre la Peste porcine Africaine  
 
Tchoubia  Vous savez, contre la peste porcines africaine il n'existe ni vaccin, ni 
traitement, les seules mesures que nous préconisons c'est l'application des 
mesures sanitaires dans les fermes. Cela veut dire que les élevages doivent 
être suffisamment protégés de telle manière que les visites inopportunes 
soient pratiquement interdites, et que n'importe quel véhicule n'entre pas dans 
l'élevage. l'éleveur doit même veiller à l'origine des provendes qu'il utilise 
parce que ça peut être une source de contamination.   
 
Kanga  Il existe des éleveurs qui disent échapper à cette maladie en faisant boire à 
leurs animaux, à leurs bétails, de l'huile de palme. Qu'en pensez-vous ? 
 
Tchoubia:  En réalité je vous ai dit que contre cette maladie in n'existe ni vaccin ni 
traitement. Bon nous tous nous savons que dans l'huile de palme on ne peut 
trouver que de la vitamine A. ça c'est un peu de charlatanisme. En réalité je 
ne crois pas que ce soit un remède miracle contre cette maladie.  
 
Kanga :  Certains encore préfèrent leur donner de l'huile de palmiste ou alors 
embaumer leurs porcs avec de l'huile de vidange de voiture. 
 
Tchoubia:  Oui tout ça, toutes ces méthodes sont utilisées par des éleveurs qui ne savent 
plus à quel saint se vouer. Je vous ai dit que contre cette maladie nous 
n'avons que l'application des mesures sanitaires stricts. C'est à dire une 
hygiène vraiment parfaite, l'interdiction d'entrée et de sortie n'importe 
comment dans les élevages. Dans les zones atteintes par la maladie, il faut 
même éviter le regroupement des animaux notamment dans les différents 
marchés. Vraiment, ce sont ces mesures sanitaires d'hygiène qui peuvent 
tenir, tout le reste je vous dis c'est du charlatanisme. 
 
Kanga  Y-a t'il des perspectives que la maladie soit en fin éradiquée ? 
 
Tchoubia::  Vraiment je le répète une fois de plus, c'est une maladie dont l'éradication est 
suffisamment compliquée et complexe. Certains préconisent un « stamping 
out » c’est-à-dire abattre tous les animaux dans une région donnée. Faire un 
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vide sanitaire avant de réintroduire les animaux sains. Mais vous comprenez 
le « stamping out » exige une certaine compensation des éleveurs qui vont 
laisser leurs animaux à abattre et ensuite dans un pays comme le nôtre, il y a 
lieu de voir si même les "sujets" sauvages ne sont pas encore porteurs de cette 
maladie. Même si on y réussissait à faire un « stamping out » au niveau du 
Cameroun, les frontières sont poreuses, les animaux peuvent venir d'autres 
pays. Disons qu’il faut qu'au niveau de chaque éleveur, de chaque région 
donnée, on applique les mesures d'hygiène strictes. 
 
Studio  Fidèle Tedonzong est éleveur porcin dans la région de Douala et l’année 
dernière il a perdu les trois quarts de son cheptel à cause de la peste porcine 
africaine. Il explique pourquoi et les précautions qu’il prend dorénavant.  
 
Tedonzong  L'année dernière nous avons contracté la peste, çà avait été une erreur de 
notre part parce que nous avons amené dans nos installations des porcs qui 
étaient malades et qui auraient dû être abattus loin de chez nous et c'est çà qui 
a fait que nous avons été contaminés. 
 
Kanga  Dites nous quelles sont les mesures que vous prenez concrètement pour éviter 
les maladies. 
 
Tedonzong:  Nous avons pris des mesures draconiennes. Il n y a que ceux qui travaillent à 
l'intérieur de la porcherie qui y ont accès tous les jours. Nous avons pris la 
peine de faire entourer la porcherie qui pratiquement fermée, qui ne s'ouvre 
pas à tout le monde. Les visiteurs n'y ont pas doit à tel point que si nos 
dirigeants du ministère de l'élevage viennent, on prend des précautions avant 
qu'ils entrent dans la porcherie. 
 
Kanga:  Quelles précautions allez vous prendre s'ils arrivent ? 
 
Tedonzong: S'ils arrivent, on a construit à l'entrée des endroits où ils doivent tremper les 
pieds, il y'a des bottes qu'il faut mettre, il y a des blouses qu'ils faut mettre 
avant d'entrer dans la ferme. 
 
Kanga :  Concernant le personnel que vous avez chez vous, est ce qu'ils ont un 
habillement spécial ? 
 
Tedonzong:  Les habits avec lesquels on entre à la porcherie, ne sont pas les mêmes habits 
de tous les jours. Chaque matin quand le gars veut entrer dans la porcherie, il 
y a un isoloir où il doit se changer, se débarbouiller avant d'entrer dans la 
porcherie et il fait la même chose quand il y ressort. 
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LA SANTE ANIMALE 
 
LA CUNICULTURE, UN ELEVAGE BON MARCHE ET RENTABLE, SI ON PARVIENT 
A EVITER CERTAINES MALADIES TRES REPANDUES 
 
CHAPEAU  
Animal réputé prolifique, le lapin est aussi une très bonne source de protéine animale, pauvre 
en graisses et en cholestérol donc très bon pour la santé. Il se contente de plantes riches en 
cellulose (contrairement aux volailles qui consomment de préférence des tourteaux et des 
céréales) et il s’adapte très bien à toutes les conditions d’élevage y compris dans les pays 
chauds. Autant d’atouts qui ont convaincu les autorités de plusieurs pays africains d’intégrer 
le lapin dans les programmes de développement rural. Mais pour préserver sa santé, il faut 
respecter des règles strictes.  
 
DUREE DE LA BANDE    4’38  
 
Studio  Conduite en mode intensif, une lapine peut mettre bas dix à onze fois par an,  
ce qui représente pour dix ou 12 lapereaux par mise-bas, entre 100 et 120 
lapereaux par femelle et par an. On voir donc que c’est un élevage qui peut 
être très avantageux comme a pu en faire l’expérience Elie Etou. éleveur de 
lapin dans le village de Gbo-djomé dans la banlieue est de Lomé. Il répond 
aux questions de Noel Tadegnon. 
 
Tadegnon  Alors depuis combien de temps vous élevez vos lapins ? 
 
Etou  Ca fait  3 ans . 
 
Tadegnon  Vous en avez combien déjà? 
 
Etou  J’ai à peu près 102, dans la centaine. 
 
Tadegnon  Vous avez commencé l’élevage de lapins avec combien d’animaux ? 
 
Etou  Avec trois lapins , deux lapines et un lapin. Ce sont ces trois là qui se 
multiplient pour donner la centaine de lapins  aujourd’hui. 
 
Tadegnon Est ce que c’est facile d’élever des lapins ? 
 
Etou  Non, non c’est pas du tout facile parce que à certains moments ils tombent 
malades. Des fois ils ont la diarrhée et la gale en ce moment  on leur donne 
de l’Olivitasol pour la diarrhée pour la gale on utilise les grésil et le  Tigal. A 
part la diarrhée et la gale rien ne nous empêche. 
 
Tadegnon  Quand vous allez voir les pharmaciens et les vétérinaires, est ce que les soins 
qu’ils donnent aux animaux ne vous reviennent pas chers ? 
 
Etou  C’est cher quand même. C’est le vétérinaire qui vient chez nous tous les 
mois. 
 
Tadegnon  Où est ce que vous les gardez vos lapins ? 
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Etou  Dans  des grillages. Ces grillages sont faites avec des bois séparés donc 
chaque lapin est dans son grillage.  On protège tout ça là contre la chaleur et 
le soleil surtout. 
 
Studio  En fait, si certaines règles d’hygiène sont respectées, le lapin est facile à 
élever mais il est quand même sujet a certaines maladies comme nous 
l’explique le Docteur John Toffa, vétérinaire à Lomé.  
 
Toffa  La pathologie cunicole est une résultante de la non surveillance de l’hygiène 
et de l’erreur dans la conception et la réalisation de l’habitation de l’animal. 
Et ensuite de la mauvaise distribution ou bien de la mauvaise qualité des 
aliments que nous distribuons.  
 
Tadegnon  Alors concrètement de quelles maladies souffrent les lapins?  
 
Toffa  La  maladie la plus répandue, ce que nous appelons la myxomatose, c’est une 
maladie virale causée par les parasites et ensuite la coccidiose qui est 
fréquente chez les lapins, vraiment très fréquente chez les lapins. On a 
tendance même à croire que les lapins sont nés avec les coccidies parce qu’ils 
vivent avec. 
 
Tadegnon  Comment se manifestent ces maladies? 
 
Toffa  Voilà justement quand nous parlons de la coccidiose par exemple, vous allez 
remarquer qu’ils font des  diarrhées, vous voyez l’animal qui refuse de 
manger et la température est très élevée, ils sont adynamiques et ensuite 
quand vous essayez de faire une autopsie d’un animal, vous allez remarquer 
qu’au niveau de l’intestin vous allez voir que tout est rouge, pas parce qu’il y 
a le sang mais à’intérieur de l’intestin , vous allez remarquer qu’il y a une 
matière de couleur rouge provoquée par les parasites que nous appelons les 
émiriats. On conclue en même temps qu’il y a la coccidiose. La myxomatose, 
après la coccidiose est une maladie très grave pour les lapins. Elle est 
transmise, c’est une maladie virale mais transmise, par les puces. Elle se 
manifeste en trois étapes. La première étape, c’est que vous remarquez 
l’animal, c’est l’étape céphalée que nous l’appelons , il est adynamique, il est 
calme, il est calme, il ne bouge pas. Vous, vous n’allez pas prêter attention 
ensuite l’animal va rentrer dans la deuxième étape de sa maladie. C’est là que 
nous appelons ano-génital, c’est à dire que vous remarquez au niveau de 
l’anus et des organes génitaux de l’animal, femelle comme male vous 
remarquez, surtout chez le male, une nécrose, le fourreau est complètement 
rougeâtre et vous remarquez aussi les testicules très gonflées , très 
douloureux et en même temps vous constatez que l’animal se trouve dans à 
deuxième étape mais la troisième étape, c’est l’étape généralisée. Ca apparaît 
sur son corps, sur les oreilles et au niveau  du museau et sur tout le corps et 
l’animal meure. 
 
Studio  Myxomatose et coccidiose, deux maladies courantes chez les lapins qu’il est 
facile d’éviter en respectant donc des règles d’hygiène stricte.   
 
